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Revue locale.
ETAMPES. — Les recettes de la Caisse d’épargnes se sont 

élevées, dimanche dernier, à la somme de 4,8£7 fr., versés 
par 29 déposants dont 6 nouveaux.

Il a été remboursé 4,698 fr.

POLICE CORRECTIONNELLE.
Audience du mercredi 44 septembre 4853.

Le Tribunal de police correctionnelle, dans son audience de 
mercredi dernier, a prononcé les condamnations suivantes :

— Vingerstein , Jean , 29 ans , musicien , né à Varsovie , 
sans domicile; — Clacdie, Mélie, 26 ans, femme Vingerstein, 
sans domicile , musicienne , 3 enfants; — IIeinhold , Jean­
nette, 26 ans, musicienne , sans domicile , veuve , 7 enfants ; 
— Reinhold, Catherine, 20 ans, musicienne, sans domicile, 
célibataire; — Reiniiold , Marie , 24 ans, musicienne , sans 
domicile, célibataire; condamnés chacun à 3 mois de prison , 
pour tentative de vol et complicité.

— Lesibur, Jean-Louis, 65 ans, né à Mondeville , cultiva­
teur à la Padole, marié, 3 enfants; 50 fr. d’amende et confis­
cation du fusil, pour chasse sans permis.

— Gossu, Alexandre, 28 ans, maçon, né à Annailté (Maine-
et-Loir) , sans domicile, célibataire; 2 mois de prison et aux 
dépens, pour rupture de ban , vagabondage et falsification de 
passeport. '  •

— Clédés , Pierre , 33 ans, 'C'flWUTffll'ltrr né’fr îWit ni»'Mit rie-- 
{ Basses-Pyrénées ), sans domicile, célibataire; 1 mois de pri­
son et aux dépens, pour rupture de ban.

— B ourd blea u  , marchand épicier à Etréchy ; 25 fr. d’a­
mende et confiscation des marchandises, pour tromperie sur la 
quantité de la chose vendue.

—  M a l l e t , Jean-Baptiste, 20 ans , né à Paris, sans domi­
cile, célibataire ; 3 mois de prison et aux dépens, pour rupture 
de ban.

—  L bn f a n t , Charles, 2 9  ans , né à Reims, employé à Pa­
ris, célibataire; 100 fr. d’amende et aux dépens , pour outra­
ges à un agent de la force publique.

— H a rd y , Victor, journalier à Dhuilet, commune d’Ormoy- 
ja-Rivière , 16 ans; 25 fr. d’amende et aux dépens , pour vol 
de récoltes et outrages à un garde champêtre.

—  Ca il l b t , Etienne, scieur de long à Etampes, 21 ans; 1 
mois de prison, 16 fr. d’amende et aux dépens, pour outrages 
publics aux bonnes mœurs et à la morale publique.

—  P a r r o t e a u , Jules, journalier à Etampes, 27 ans, marié, 
1 enfant ; 8 jours de^prison et aux dépens, pour coups et bles­
sures volontaires.

*** Dans notre avant-dernier numéro, nous annonçons sous 
ce titre : Epines et Roses, un petit volume de poésies de notre 
jeune compatriote, M. Jules Joly; des raisons indépendantes 
de la volonté de l’auteur, ont fait changer ce titre : Simples 
pensées! tel est le titre définitif de ce frais et charmant volume.

LES UgTAKORFKOSES BV JOUR
l'A B  G R A X D V IL L E .'

Il v a ,  dans cette série de dessins que Granville a intitulée les Méta­
morphoses du jour,' mi charmant souvenir d’enfance et de jeunesse pour 
une nombreuse génération de Français. Ce n'est pas sans quelque charme, 
quant a moi, que je me rappelle certaines particularités de ce temps du 
collège, et notamment le nombre iniini de pensums ou de journées de 
retenue auxquels m'a fait condamner l'irrésistible attrait qu’exerçaient sur 
mm les expositions de caricatures placées à la porte des peintres-vitriers. 
Uue de fois ne me suis-je pas attardé et n'ai-je pas manqué l ’heure de 
la classe pour m’être arrêté, en me rendant le matin au collège Charle­
magne, devant quelques nouvelles métamorphoses exposées aux portes 
des quatre ou cinq vitriers de la rue Saint-Louis ! Je me trouvais si heu- 
reux quand, en ina qualité d'externe, je pouvais avoir à raconter à mes 
condisciples, presque tous claquemurés dans leurs pensions et conduits 
au collège par le pton inexorable, une bonne charge de Grandville, qui 
les faisait tous rire, et mettait au désespoir notre bonhomme de professeur.

rencontré sur son passage, par exemple, le maître baudet faisant conju­
guer à  ses cinq perroquets d'élèves le verbe ; « Je m'ennuie ! » comme toute 
la classe, aurait répété en chœur : « Nous nous ennuyons, vous nous en ­
nuyez 1 » Ce fut, je crois, pour avoir dessiné et fait circuler un méchant 
croquis, copié de mémoire, de celle scène comique, que j'eus l’utile dés­
agrément d’avoir à apprendre par cœur le second livre do l'Enéide, de­
puis le

Conlicuerc omoes, inlentiijue or* tenebant. .

Cessi, et aublato montem gaiilore petivi.
En tout, huit cent trois vers, s’il vous plaît. Je  ne l'a i jamais oublié.

Hélas ! j ’ai vu, peu de mois apres, chasser impitoyablement d’une pen-

* Un magnifique volume tD-8» publié en 70 livraisons à 25 centimes , che* Gustat* Ha- 
v*»D, libraire, à Paris, rue Guénégaud, 15, et chez tous les libraires de la France et de 
l'Etranger ; ce volume contiendra : t° une Notice remarquable sur Grandville, par M Char­
les.Blanc; 2» 70 dessin* de Grandville, coloriés à l'aquarelle ; 3« 70 compositions littérai­
res'de MM. Atbéric Second, Clément Caragucl, Louis Lttrine, Louis Huart, Charles Mon- 
selet, H. de Beaulieu, Julien Lemcr, etc. Il parait une ou deux livraison* par semaine; l’ou­
trage sera terminé avant la Gu de Tannée.

jusqu au

sion un de mes plus intimes camarades, trop ingénieux dessinateur, qui 
avait eu le tort grave de reproduire avec une téméraire fidélité, dans une 
métamorphose de son cru, les manières, l ’altitude, la  corpulence de son 
chef d ’institution, sous les apparences d ’un bœuf colossal.

Le succès des métamorphoses de Grandville était si grand, si complet, 
si populaire, qu’on ne voyait partout que métamorphoses ; si l’on en par­
lait beaucoup au collège, on ne se faisait guère faute d ’en causer dans les 
salons, dans les ateliers, dans les cafés, et même au foyer de la vie pri­
vée ; chacun cherchait dans la physionomie de son voisin, de son sem­
blable, des motifs, des prétextes d’assiiniliation animale, et quand on s’a­
musait à faire des pochades sur des albums, il se trouvait souvent que la 
charge de telle ou telle personne présente, commencée vulgairement par 
une esquisse de forme hum aine , finissait par tourner insensiblement au 
chien, au m outon, au  renard, à l’éléphant, ou à la  cigogne ; mats là ne 
s’arrêtait pas l’imitation de l’ingénieuse idée de Grandville : plusieurs au­
tres dessinateurs, alléchés par le succès, se firent sans façon plagiaires 
en publiant des séries analogues. Ces plagiats seraient peut-être oubliés 
aujourd’hui si l ’auteur pillé n ’avait pas jugé à propos de nous montrer 
dans ses métamorphoses même les imitateurs sous la forme de geais, en 
leur appliquant les trois vers de La Fontaine :

Il est assez de geais à deux pieds comme lui,
Qui se parent souvent des dépouilles d'autrui,

Et que Ton nomme plagiaires.

Ce qui ne veut pas dire, que Grandville lui-même se soit jam ais consi­
déré comme un paon. Loin de là il  suffit de jeter un coup d ’œil sur sa 
vie pour apprécier combien il tint toujours modestement à son originalité 
de penseur et de peintre, qui fut un obstacle à ses premiers succès, et re­
tarda si elle n ’empêcha pas tout à fait sa fortune.

En attendant que M. Charles Blanc ait publié le curieux travail biogra ­
phique qu’il prépare pour la belle édition des Métamorphoses du jour  qui 
sert de prétexte à cet article, on sera sans doute bien aise d ’avoir _une 
idée de la vie si courte e t si bien remplie de Grandville, de ce peintre 
philosophe à qai la mort n’a pas permis d'achever le vaste tableau de la 
comédie humaine dont chacune de ses œuvres est un saisissant épisode. 
Les commencements de Grandville ont été, je le répète, excessivement 
difficiles. Pelil-ilis du comédien Grandville, qui a laissé un nom illustre 
au théâtre, fils d 'un miniaturiste q u i, obéissant vraisemblablement à un

neuf ou vingt ans. Dés lors il montrait des dispositions pour c 
cialité de l’art à laquelle il a dû plus tard sa célébrité ; il aurait pu s’ap ­
pliquer, avec une légère variante, le vers du poète latin ;

Qut'dquût tentabam seribere versus erot ;
car tous les dessins qui sortaient de son crayon ressemblaient, nous dit 
un de ses biographes, plutôt à des caricatures qu’à des portraits. De plus, 
il se plaisait a croquer drolatiquemenl tous les notables ridicules de U  
ville de Nancy ;-sa chambre en était tapissée, et il est probable qu’il ne so 
faisait pas faute de faire circuler ces plaisantes petites débauches d ’un 
jeune crayon. Or, pour peu qu’on connaisse cette vie et ces mœurs de la 
province, si franchement dépeintes par Balzac dans le Ménage de Garçon. 
on devinera aisément que, vers 1820 à 1822, les citadins de Nancy durent 
se montrer peu disposés à la tolérance pour le caricaturiste naissant. Il 
me paraît donc présumable, quoique les biographies n’en disent rien, que 
les récriminations des bourgeois caricaturés contribuèrent, plus encore que 
les offres du bienveillant patronage de Mansion le miniaturiste, à décider 
M. Gérard à dépayser son-fils, et à l ’envoyer à Paris.

Quoi qu'il en soit, ce fut en continuant d'étudier la miniature, et dans

i / e u i U c t o u  b c  l ’ î l b e i U e
DU 17 SEPTEM B R E 1853.

TOUT TOURNE,
ou

Une Soirée chez HT veuve Toton.*
— Tout ie monde sait, dit - elle en minaudant, que je suis 

douée d’une très-grande puissance magnétique; c’est au point 
que, s’il m’arrive de fixer quelques insians mon regard sur 
Azor, un charmant carlin café au lait que j ’ai le bonheur de 
posséder, ce petit animal, qui est dans toute autre circonstance 
un modèle de douceur et de tranquilité, se met aussitôt à japer 
et à frétiller de la queue... Eh bien! je me suis essayée sur des 
tables de toutes les formes, sur des vases de toutes les espèces; 
impossible d’aboutir. Je me reconnais incapable de faire tour­
ner la plus petite chose que ce soit.

— Trop modeste mille fois! se hâta de répliquer galam­
ment M. Voltefard ; nous savons tous, mademoiselle, que vous 
êtes douée au superlatif de la propriété de faire tourner les 
têtes...

M. Voltefard s’interrompit en poussant un petit cri aigu, 
comme quelqu’un que l’on pince, et ne prononça plus une pa­
role. Je remarquai sur les lèvres de Mrae Voltefard un sourire 
de vengeance satisfaite.

* Voir le numéro du 10 septembre.

M. Tournillet se mit à tousser, indice qu’il se préparait à 
faire un discours ; chacun écouta.

L’illustre valseur, après s’être mouché trois fois, et avoir 
humé longuement une copieuse prise de tabac, s’exprima en 
ces termes :

— Je n’ai jamais eu la faveur de voir danser une seule 
table, tourner une seule clef, ni vaciller le moindre anneau ; 
mais d’autres ont vu; donc le fluide en question existe , c’est 
incontestable. On demande quelle est la nature de ce fluide; sa 
nature est de faire tourner; rien de plus clair, et cela me 
suffît. J’ai, en conséquence, dirigé d’un autre côté mes études, 
et j’ai considéré la question au point de vue de l’utilité publi­
que. Ic i , je me trouvais au milieu d’un carrefour; bien des 
routes s’ouvraient devant moi; j’ai choisi la voirie. Déjà vous 
comprenez , j ’en suis sûr, quel rôle important le nouvel agent 
est appelé à jouer, si toutefois nos édiles veulent bien ne pas 
fermer les yeux à l’évidence. Voilà, par exemple, Notre-Dame 
de Paris qui se plaint avec justice d’être ensevelie dans un 
bas-fonds, tandis que presque toutes les cathédrales se dressent 
sur des points culminants; eh bien! rien de plus aisé que de 
lui donner satisfaction, et de rabaisser en même temps l’orgueil 
du Panthéon , qui , depuis près d’un siècle, ce prélasse sur le 
plateau de la montagne Sainte-Geneviève. Il s’agit tout bonne­
ment d’établir une chaîne humaine d’une force suffisante au­
tour de chacun de ces monuments, et, afin d’éviter les avaries 
qui pourraient occasionner la rencontre et le heurt des deux 
édifices, de faire valser le Panthéon par la rue Saint-Jacques, 
pendant que Notre-Dame pirouetterait par la rue des Sept- 
Voies. — Autre application ; L’expérience a démontré, non- 
seulement que les objets tournent, mais encore qu'ils se meu­
vent à droite, à gauche, en avant, en arrière, avec la précision 
d’une recrue obéissant au commandement du sergent instruc­

teur; de là un moyen prompt, facile, économique d’aligner les 
rues , de transformer en place carrée une place ronde, et vice 
versd; en un mot, de remanier à volonté tout un quartier, tout 
un arrondissement, toute une ville; bien plus encore, de rap­
procher des villes trop écartées, et de distancer des villes trop 
rapprochées; que d is-je! de transporter comme en train de 
plaisir quelque ville que ce soit à travers l’Europe, 1 Asie, 
l’Afrique, l’Amérique et même le royaume de Monaco. Avenir 
imprévu révélé par cette merveilleuse puissance 1 Moscou 
trouve son climat trop froid ; Madrid prétend que le sien est 
trop chaud; vite une chaîne , et voilà nos deux cités en route 
pour faire échange de résidence. Paris, depuis longtemps, 
jette sur Londres un regard d’envie , et gémit de ne pouvoir 
abriter dans son port d’autres flotilles que celles d’Asnières et 
de Bercy; que Paris sèche ses pleurs et consulte la carte des 
côtes de France; il ne s’agit pour lui que de choisir et de se 
mettre en marche. Bref, l’esprit humain ne saurait calculer 
toutes les conséquences d’une découverte susceptible d’enfan­
ter de pareils miracles.

M. Tournillet se rassit au bruit des applaudissements.
— Impossible, en effet, dit M. Pivotiu, de se figuier-où 

nous allons...
— Où nous tournons, mon frère, interrompit Mme Toton.
__ Soit. Voilà qui va bouleverser toutes les sciences : l’as­

tronomie, par exemple. Ah ! si Newton vivait, serait-il humi­
lié, se ferait-il petit avec son attraction ? L’attraction! qu’est- 
ce que cela, mon Dieu? et que l’esprit de l’homme est facile à 
contenter, pour avoir vécu d’attraction, depuis tantôt deux 
siècles! Le fluide rotatoire, à la bonne heure; cela est net; 
cela e.st facile à comprendre ; cela répond à tout; et voilà le 
système du inonde victorieusement expliqué.



2 L ’ A B Ë I L L Ë .
1 atelier même de Mansion, que Grandville trouva l ’idée ingénieuse de la 
Sibylle des salons, ce jeu de cartes à sujets qui eut tant de succès lorsqu'il

Parut chez Bulla. Peu de temps après, le jeune dessinateur reconnut que 
ivoire n ’offrait pas un  champ favorable a ses crayons et à son pinceau, 

et il entra dans 1 atelier de St. Hippolyte Lecomte, où il s'essaya dans la 
peinture à l'huile; mais il ne trouva pas la brosse moine r'étive que le 
pincesti de mintaftn*f! ; en Aidffitf temps, il s'associait à  Vüteiiâûi, de l’O- 
péra-Comiquc, pour une entreprise de dessins de costumes-, qui n’obtenait 
qu 'un médiocre succès; enfin, presque résolu à abandonner la partie, à 
retourner à Nancy, pour chercher des moyens d ’existence dans une autre 
profession, il fit connaissance de 51. Duval-Lecamus, qui l'autorisa à ve- 
*ii* travailler d*&s soa atelier; ce toi là qu’il commença à deviner la vé­
ritable voie de son talent, en achevant une série de douze planches qui 
furent publiées et obtinrent du succès sous le titre de : les Dimanches d m  
bon bourgeois, ou les Tribulations de la petite propriété. Il n ’y a  pas un 
s m l exemplaire de cette série à la bibliothèque des estampes.

bientôt on retrouve Grandville installé dans son propre atelier, vivant 
eu compagnie et dans le voisinage d'artistes et il étudiants, jeunes, ar­
dents et laborieux comme Ini, menant aussi gaiement que possible, mais 
assez maigrement, à ce qu'il parait, ia vie ifartista. dînant à  treize sous 
dans un petit restaurant ue la rue Saint-lienoit, niais passant hr soirée à- 
causer, a faire de la musique, à dessiner; c’est de celte époque sans doute 
que date la série des Amusements de l'Enfante, des Plaisirs de la Jeunesse, 
des Jouissantes de l'Age wirtr el dus Passe-Temps de la Vieillesse, compo­
sition dans laquelle l'esprit finement observateur, le génie comique de 1 ar­
tiste, commence à se révéler.

Peu de temps après, il entreprend sa grande série des Métamorphoses 
du jour, son oeuvre, celle où il a le mieux déployé toutes les ressources 
de son talent si ingénieusement délié, toutes les qualités de son imagina­
tion ai heureusement chercheuse, de son crayou si spirituellement amou­
reux des détails, qui sait avec tant d’art et de vérité trouver et indiquer 
le trait satirique, dans un geste, dans un mooretneut, dans un accessoire; 
Il ne lui suffit pas de caractériser les moeurs, les liassions, les vkes, les 
travers, iee ridicules des hommes en aniraalisant pour ainsi dire leurs 
physionomies, en saisissant sur le fait même les bizarres ei mystérieuses 
analogies que la fantasque nature se p laît à semer entre les fils d'Adam 
et les différents êtres du régne animai, il tient encore 4  compléter cha­
cune de ses- scènes par ces minutieuses recherches des petits détails qui 
impriment 4  sa conception fantastique un admirable cachet de réalité.

Il est hors de doute que si Grandville eét étudié à fond la science de 
l ’analogie, que Fourier s’est borné à indiquer, et pour laquelle 51. Al­
phonse Toussenel, le spirituel auteur do l ’Esprit des Bétes et du Monde 
des Oiseaux, a imaginé de si ingénieux points de vue, il ne fût parvenu à 
féconder encore et à  multiplier ses créations, à dessiner et à classifier au 
crayon les nombreuses familles qui composent la ménagerie hum aine; 
mais l’auteur des Métamorphoses a tenu surtout à faire une œuvre d’art, 
d ’esprit, d'imagination, de critique, bien plutôt qu'un travail de science, 
et, Dieu merci, le succès n’a trompé ni son désir, ni son intention.

’i'alma disait que lorsqu'il avait à produire un grand effet de terreur, il 
trouvait en lui-même, au moment où il entrait en scène, une force do vo­
lonté assez puissante pouf transformer à l'instant mémo, à ses yeux, tous 
les spectateurs en autant de sque'cttes. Or, l’impression produite sur son 
imagination par cette sorte de volontaire hallucination était telle, qu ’il se 
sentait aussitôt en proie lui-même a la terreur la plus formidable ; et c'est 
ainsi qu'il réussissait à faire passer ce sentiment dans les sens et dans l'âme 
de tout son auditoire. Je me figure en feuilletant l'album des Métamor­
phoses <fu jour  que c'est ainsi que Grandville a dû regarder et voir les 
personnages qu'il a mis en scène. Evidemment, il lui est souvent arrivé, 
pendant que le corps de tel ou tel particulier posait devant sea yeux, de 
faire poser devant son imagination et au-dessus de ce corps d’homme une 
véritable tète d'animal, de réaliser peut-être pour ses yeux même la méta­
morphose, au moyen de l’hallucination volontaire de Talrna.

Cette vérité apparaît «chacun des dessins de la précieuse collection que 
l ’éditeur Gustave Havard a eu l'heureuse idée de faire reproduire p a r  la 
gravure sur bois, en la complétant p a r  les fréquents commentaires de 
MM. Albéric Second, Louis Lurine, Clément Caraguel, Louis Huart, Ch, 
Monselet, If. de Beaulieu, etc. De l’alhum, dont les exemplaires assez mal 
tirés, sur des pierres usées, étaient devenus si rares dans le commerce, ils 
auront fait un livre élégant, amusant, instructif, à la façon des Caractères 
de La^Rriiÿï*»-^! des F nb'-’ J * ■•■'-■J. • • -I tj y^’̂ q à i ^ i ^ ra sojx^n tt^

l ’a rêvée, sans ûouu» voulu ia publier lui-même, si l'impi­
toyable mort lui en eût laissé le temps. Gravés par MM. Porret, Mouard, 
Htldibrand, Sotain, etc., et imprimé» avec le plus grand soin par les pres­
ses typographiques de ia maison Claye etCom p., ces dessins et ces textes 
formeront un livre magnifique, qui fera bientôt l'ornement de tous les sa­
lons et de toutes les bibliothèques.

Quand on pense que Grandville n’avait guère que vingt-cinq ans lors- 
u ’il a dessiné ce long et beau chapitre de métempsycose, on demeure 
tonné de celte précoce connaissance des hommes et des choses humaines, 

de cette science ou plutôt de cet instinct dus passions et des vices, et de 
cet art déjà profond qui lui faisait si bien lire et imprimer lui-méme les 
caractères de chacun sur la physionomie, trouver une harmonie presque 
naturelle entre ces corps d ’hommes et de femmes et ces bizarres têtes d'a­
nimaux ; on se prenait surtout à admirer l'invention comique de chacune 
des scènes, ainsi que l'esprit des épigrammos contenues dans la plupart 
des légendes; et de fait elle est si réellement comique, l’invention de ces 
scènes, que la publication du volume des Métamorphoses a déjà inspiré à 
un groupe d'auteurs dramatiques la pensée d ’ea faire le sujet d’une comé­
die, dont le plan est fait et retenu par un de nos théâtres du boulevard.

Que de ressources, en effet, pour la comédie dans ce panorama de la 
fflste, odieuse ou ridicule humanité: Voyez --vous ce ittolef entêté, plai­
deur normand, qui vendra pour son procé» sa dernière chemise ? — ffh 
bien! attendez te jugement, lui répondent d’un commun accord l ’awè»  
en tortue et le vautour en avocat! —» GoetwnpteZ cette valse effréné», 0t  
dites-moi si vous n’avez pas rencontré ce singe turc et cette gazelle, caveau 
et cette dbévre dans des bals de votre connaissant» l ■*— Assurément* vous 
n’étes paêsans avoir joué avec ce tuup qui retourne le roi à chaque coup, 
sans avoir parie pour ce brave homme de barbet qui »e laisse tondre, mal­
gré les bons avis de sa femme 1 — L'animai immonde qui olresse le men­
ton à une petite chatte ; — l’ours qui veut n’y jamais être pour personne ;
— le paon qui se rengorge en recevant la visite du lézard , en attendant 
qu’à son tour il aille faire la courbette devant quelque autre paon pl(U 
nappé que lui ; -*• le  cormoran qui a pris pour femme une oie poétique; 
laquelle a la fatuité de se prendre pour un cygne ; — ce maître cerf éventé 
qui dvnne urto leçon de danse à deux jeuaos sauterelles ; cet élégant 
chameau et sa cigogne de femme qui conduisent leur «afont à-l'institut 
orthopédique du sieur Mayeu* ; — la  bonrriqetj de bonne qui va deman» 
der du metigue à cet oison d'épicier ; — ces symphonistes, parmi lesquels 
on distingue un âne en lunettes qui joue du violoncelle et un lièvre qui 
roule du tambour avec une expression si saisissante ; — dé enoeodileqiri 
vient trouver le loup à l'heure du dîner ; — cette réunion de bétes de 
somme ; — ce petit merle et ce grand serin qui se disputent 1© monopole 
du sifflet ; — ces animaux goinfres qui su précipitent dans un aalon au- 
devant des plateaux de glaces et de pâtisserie, en répétant la phrase que 
Grandville a rendue proverbiale ; Pour une «famé gui n 'a  encore rien eu t
— ces grotesques baigneurs ; — ces duellistes e* ces témoins si bien mis 
en situation ; — ces dindons do conscrits; — ces autres conscrits mou­
tons de nouvelle reeruc ; — ces dévorants impatientés pur l ’attente d ’un 
convive ; — ces lugubres assistants de la mort, que le peintre appelle mi­
sère, hypocrisie convoitise ; — ce lion qui se fait coiffer p ar un perroquet; 
—- ce mendiant en taupe avue son chien, et ces rats-artistes parm i lesquéls 
Grandville c’est représenté lu i-m êm e; — ce mari anglais qui mène sa 
femme au marché ; — eette famille de scarabées ; — cette famille de chiens 
en temps de canicule ; — ce père présentant sa dinde de fille à un grand 
duc ( scène qui obtint à l'époque un succès de scandale ) ; — ces castors 
limousins qui semblent en tram de rebâtir Paris ; — ces singes tragédiens ;
— ces corbeaux d ’amphithéâtre d« dissection ; — ce m artin-pêcheur qai
pour dîner n'apporte à sa lamillo qu'un simple goujon ; — ces limiers- 
recors dans l'embarras en présence d'un sanglier qui se met sur la défen­
sive ; — ce gobe -  mouche qui croit de bonne foi que les voleurs seront 
tenus d ’avoir une plaque avec un numéro ; —■ ces singes de l'académie de 
dessin ; — ce vieux chien qui épouse une jeuno b re b is , sous prétexte de 
mariage de raison ; — ces boxeurs anglais ; — ce cheval de déménage­
m ent; — ces oisons badauds arrêtés devant les dessins de Grandville;__
ce lievre pris au gîte par lo basset ; — celle poule enlevée pur un renard 
pendant que le cerbère bouledogue compte tes écus qu’il vient de rece­
voir ; ces chanteurs d 'un concert vocal, où le taureau a une si bonne lèle 
de basse-taille, et le veau un si charmant air de ténor ; ces échantillons 
d'une ménagerie d'omnibus ; — ce» juges endormis pendant Je bavardage 
de l ’avocat perroquet ; — ce» sangsues do médecins qui ordonnent la dicte 
et promettent la saignée à celte infortunée sauterelle de malade qui n'a 
plus que la peau sur les os ; — res petits farceurs d ’enfants qui abusent 
de la récréation ; — ces promeneurs et ces piumeneuses grotesques ; — 
tous ces types vous suut connus; vous avez rencontré, vous lencuutrez 
chaque jour les originaux de res portraits.

Cette vérité des physionomies, ce soin des détail dont je  vous ai parlé, 
ont surtout contribué uu succès des œuvres de Granville. Il a été un jou­
teur terrible dans ia caricature politique de 1830 a  1835. D epu is, il est 
rentré daus la fantaisie et dans la comédie générale, illustrant ici La 
Fontaine , là Béranger, un autre jour composant lui-mème des séries ori- 
inaies : les Petites Misères de la vit hum aine, — les Fleurs animées, —- 
n autre Monde, — les Scènes de la vie privée des  Anim aux, pour servir 

de thème aux écrivains. L’n des rêves do Grandville c'était d ’illustrer les 
œuvres de ôloliere; on effet, il su serait, je crois, heureusement assimile 
le génie du grand poète comique. J 'aurais vou lu , quant à m o i, le voir 
aussi aux prises avec llabeluis et Balzac, deux maîtres ès-comédie , dont 
il aurait aisément réalisé par le crayon les créations à  la fois si fantasques 
et si reeiles.
^ ^ é la s J J j ia i id v il le  est mort en I8 i7 , à  l ’ige de quarante-trois ans. A 
,  ——- “ST"., t* ..„har quiuques-mics de ses idees. i l  lui a m an­
qué la satisfaction de voir le travail qui se fait aujourd'hui sur les Méta­
morphoses du jour, la transformation en livre de celle de ses séries de 
dessins qu’il aimait lu mieux. J oubn LEMER.

ClmraHe.
Mon premier esl en bas, par lui la couleur verte 

Presque toujours vous est offerte;
Mon dernier est en haut; pour vous aider un peu, 
Sachez que bien souvent on n’y voit que du bleu. 
Mon tout est adjectif et marque un bien suprême : 
Quand il peut s'appliquer aux objets, on les aime.

Gomakt.
Le sot du dernier Logogripke eit ; Coriin, où l'on trouve cire», noir, ooir, coin, crin, 

cor, roc, or, lo.

— Un journal indique ainsi la manière de conserver toutes 
eMèces de viandes : Prenez deux livres de suie de cheminée* 
delayez-là dans un vase vernissé, avec dix litres d’eau. Laissez 
reposer 46 heures, pour que la suie ait le temps de se dissou* 
dre; ajoutez 8 livres de sel commun, % onces de salpêtre et un 
peu de poivre; remuez et laissez déposer. Plongez-y ensuite la 
viande et laissez-ià macérer pendant 42 à 48 heures. Puis 
retirez-là saupoudrez-là encore légèrement de sel et sospendez- 
là dans un endroit bien sec et bien aéré.

Si l’on veut agir sur de grandes quantités de viandes, on 
peut employer une jatte en bois ou un tonneau, en ayant soin 
d’observer les mêmes soins et les mêmes proportions de sel, 
suie el liquide.

P e r le s  d ’é t h e r  d u  d o c t e u r  C le r ta n . — Ce nou­
veau mode d’administration de l’éther est approuvé par l’Aca­
démie impériale de médecine.

Les Perles ont l’avantage de porter avec la plus grande faci­
lité l’Ether libre, pur, sans odeur, à doses fixes et parfaitement 
connues , jusque dans l’estomac , où elles s© dissolvent très- 
promptement.

Plusieurs de nos premiers médecins de Paris ont constaté 
que les PERLES D’ETHER constituent un remède vraiment 
héroïque, qui dissipe très - promptement les migraines , les 
crampes d’estomac, les palpitations , les coliques hépatiques , 
la piieumatose ou formation des gaz intestinaux, les vomisse­
ments nerveux, les étouffements causés par les points doulou­
reux provenant d’une digestion difficile ou de rhumatisme va­
gue, enfin toutes les douleurs qui proviennent d’une surexcita­
tion nerveuse; par suite et à raison de sa rapide volatilisation, 
ils ont reconnu qu’au lieu d’être administré comme autrefois 
dans de l’eau , du sirop , ou sur un morceau de sucre , l’éther 
ne devait plus être employé que sous la forme de Porles. — A 
Paris, rue Caumartin, 45.

Atis aux personnes qui ont besoin de se purger.
La P o u d r e  d e  I lo g é  sert à préparer, soi-même, la li­

monade purgative gazeuse à 50 grammes de Citrate de magné­
sie. Cette limonade approuvée par l’Académie de médecine, 
esl d’uu goût très-agréable, el purge aussi bien que l’eau de 
Sedlitz.

La Poudre de Rogé (ou limonade sèche) étant d’un transport 
facile et pouvant se conserver indéfinimeut, est très-utile à bord 
dos navires, dans les colonies et dans les familles où l’on aime 
à avoir uu purgatif en réserve, pour s’en servir au besoin.

Elle ne se vend qu’on flacons enveloppés d’un papior orange, 
l’étiquette porto la signature de l’inventeur et l’empreinte de la 
médaille qui lui a été décernée parle Gouvernement. A Paris, 
rue Vivienne, i2.

P i lu le s  d e  V a lle t approuvées par l’Académie de mé­
decine. D’après le rapport fait à l’Académie, celte préparation 
est la seule dans laquelle le carbonate ferreux soit inaltérable. 
Aussi les médecins lui donnent-ils la préférence pour fortifier 
les tempéraments faibles et lymphatiques, et uans tous les 
autres cas où les ferrugineux doivent être employés.

Pour se garantir des contrefaçons et des imitations, il faut 
s’assurer que chaque flacon porte sur l’étiquette la signature 
Vallet. A Paris, rue Caumartin, 45.

Les PERLES D'ÉTHER, la POUDRE do ROGÉ , les PI­
LULES de VALLET se trouvent à Versailles, chez M. E s t ie n n e , 
pharmacien; Beaumont-sur-Oise, M ig n o t , pharmacien; 6’or- 
beil, D u v iv ie r , pharmacien; Essonnes, L a b b é , pharmacien; 
Longjumeau, F l e u r y , pharmacien; Rambouillet, Lo u v a r t , 
pharmacien; Villeneuve-St.-Georges, B o n f il s , pharmacien.

— Pour moi, reprit M“* Toton, je veux, dès demain, faire 
une application de ce fluide à l’économie domestique : au lieu 
de faire venir Jean , le porteur d’eau , pour rentror mon bois, 
j ’organiserai une chaîne avec mon frère, mon fils et ma 
bonne.

— Parfait! vous ne trouverez pas une bûche, ma sœur,
ui ne s’empresse , sur vos ordres , de descendre l’escalier et
'aller se ranger symétriquement au fond de votre cave.
— Il est question, dit Tournillet, de remplacer le corps de 

ballet de l’Opéra par des danseurs d’acajou et des danseuses 
de citronnier.

— La caisse y gagnera, fit observer le judicieux Pivotin.
— La morale aussi, ajouta vivement Mu* Vieilleprime.
E t , non moins vivement, la pudique quadragénaire se prit 

à rougir, toute honteuse de s’étre permis une si grande liberté 
de réflexion.

— Hier matin, commença posément le pécheur émérite, 
M. Placide Verteuil, il me vint à l’esprit de tenter une expé­
rience que je crois entièrement neuve : il s’agissait de déter­
miner lequel du vent ou de mon fluide avait le plus haut degré 
de puissance. A cet effet, je montai au sixième étage de ma 
maison , je pénétrai dans le grenier, je grimpai sur le toit, en 
m’insinuant à travers une lucarne; puis, gravissant une pente 
assez rapide, j ’atteignis la tige de fer qui supporte la girouette. 
Alors je m’élevai sur la pointe des pieds, et je saisis l’extrémi­
té supérieure de cette tige entre le pouce et l’indicateur de ma 
main droite, ayant soin de n’exercer sur elle qu’une très-lé­
gère pression : la girouette désignait le nord : je lui ordonne 
mentalement de marquer le sud.

— Prodigieux! fit le couple Toupinel, en ouvrant à la fois 
les yeux, les bras et la bouche.

— Et le résultat de l’expérience? demanda M. Pivotin.
— Je suis forcé do convenir que l’opiniâtre girouette ne se 

dérangea pas d’une aire do vont.
— Peut-être ne prolongeâtes-vous pas assez l’expérience , 

objecta Mro* Toton.
— Ma chère dame , je tenais , dans la main gauche , une 

montre à secondes, et je constatai une séance non interrompue 
de sept heures, dix-huit minutes, cinquante - trois secondes , 
dans la posture que j ’ai eu l’honneur de vous indiquer. Mais 
je vous ferai observer qu’il ventait fort, à ce point que j’eus la 
contrariété de voir ma casquette s’envoler et s’abîmer en tour­
noyant dans le tuyau d’une cheminée peu voisine. Je crois 
certainement pouvoir me flater de posséder, comme tout autre, 
mon contingent de fluide et de volonté; je n’ai pas toutefois la 
prétention de dépasser l’équivalent d’une brise ordinaire, et 
j ’ai encore moins la fatuité de dominer la tempête.

— Fâcheux contre-temps! dit M. Tournillet.
— Ce n’est que partie remise, reprit M. Verteuil; vienne 

un peu de calme demain, je compte bien recommencer l’é­
preuve.

— Elle tourne ! elle tourne ! s’écria une voix enfantine.
Tout le inonde se leva.
C’était M. Alfred Toton qui, depuis une heure, s’exerçait, 

dans un eoin, à faire tourner une toupie rebelle, et qui venait 
enfin de résoudre le problème , à grand renfort de coups de 
peau d’anguille.

Pendant le tumulte occasionné par cet incident, mes regards 
tombèrent sur deux personnages qui ne s’étaient point mêlés à 
la conversation : je veux parler de MH* Cécile Aubert, et de 
M. Augustin Duhamel. Profitant de ce moment de trouble , ils

se rapprochèrent furtivement, et je les entendis échanger à peu 
près Jes paroles suivantes :

— Eh bien ! Cécile?
— Ma marraine et mon tuteur sont inflexibles.
— A quoi vous décidez-vous?
— A tout, plutôt que d’être la femme d’un Tournillet.
— A ce soir donc, par le train de huit heures.
— A ce soir.
Et, s’éloignant aussitôt l’un de l’autre, nos deux jeunes gens 

ne se regardèrent ni ne se parlèrent, jusqu’à l’heure indiquée, 
non plus que s'ils ne s'étaient jamais vus.

M. Pivotin , accroupi au milieu du cercle que formait l’ho­
norable assistance, expliquait à son neveu, comme quoi désor­
mais se toupie tournerait parfaitement sans l’aide d’une peau 
d’anguille , lorsque Marguerite, la cuisinière , vint annoncer 
que le dîner était servi.

Silencieux seulement jusqu’après le potage, nos convives 
reprirent bien vite le sujet favori de leurs discours. Je n’ai 
garde de reproduire ici tout ce qu’un petit coup de vin de 
Madère inspira d’ingénieux aperçus et de raisonnements luci­
des à ces fortes tètes; mais la discussion s’étant engagée sur la 
grave question de savoir comment se produisait chez l'homme 
le nouveau fluide, et jusqu’à quel degré, voici ce qui fut 
avaneé avec un magnifique sangfroid par le jeune Duhamel :

MOLÉRI.

( l a  swte au prochain numéro.)
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NAISSANCES.
Du 12 septembre. — Tbjuer, Louis-Etienne. — 15. Félin, 

Pierre-Eugène. — 5. Descqt, Marie-Ernestine.
DÉCÈS.

i)u 12 sefletrtbre. — Djl m ir , Charles, 2$ ans * joifrni- 
lier. — 12. Gibier, Jules, 20 ans, journalier. — 12. Moreau, 
Marie-Rosine, 3 ans. — 12. Collet, Etienne, 73 ans, ancien 
militaire en retraite. —* 12. Levacher, Emile-dément, 3 
mois.

Le Propriéutirc-Gfrant, Àtro. ALLÏEN.

T h r à l r t '  K t a a q m i .

POUR LA RÉOUVERTURE,
B l m a n e h e  A S  S e p t e m b r e  1 8 S I .

BERTRAND ET RATON, 'ZfZdT;
N . BLAIM OT remplira lerôletU Bertrand deRantxeau, M. D A A L L 1D E  

celai de Durkenttaff.

L’amour! qué qn’ c’est qu’ ça?
Vaudev. nouveau en 1 acte de MM. Clairvillb et Thiboust. 

L A  G A M I N E ,
Vaudeville en 1 acte, de M. Desundeb.

L a  Bureaux ouvriront à 6 heures. — On commencera à  6 h. 3j4. 
P r ix  o r d in a ir e s .

Tribunal civil et île commerce d’Elampes.
FAILLITE R ICHARD.

MM. les créanciers de la faillite du sieur Louis 
Richard, ancien marchand de rouenneries, demeurant 
à Moigny, canton de Milly (Scine-et-O ise), qui ont 
fait vérilier et affirmer leur créances, sont invites «à 
se trouver le Jeudi v ing t-neu f Septembre mil huit 
cent cinquante-trois, neuf heures du m atin, au palais 
de justice d ’Etauipes, soit en personne, soit par un 
fondé de pouvoir, à l’effet de délibérer, soit sur la 
formation d ’nn concordat, soit sur un contrat d’union, 
conformément aux disjiositions des articles 5(H et 529 
du code de commerce.

Le CommiS'Greffter du Tribunal,
F. FONTAINE.

E tu d e  de M e X Ie c o l a n c îk  9 avoue à E tam p cs ,
rue Saim-Antoiuc, u° 1 7 .

VENTE
P ar Adjudication,

Par le Ministère de Me Güillaumeron, notaire h Maisse,
Commis à cet effet,

d’üîtr

M A I S O N
S ituée  a V a tyu iseaux  r

AVEC COUR, JARDIN ET DÉPENDANCES.

L’Adjudication aura fieu le Dimanche neuf Octobre 
mil huit cent cinquante - trois,

Onze heures du matin.
ES Ml HAISO» D ÉCOI.E DB VALPBI9BAUX.

ON FAIT SAVOIR A TOUS QU’IL APPARTIEN­
DRA QUE,

En vertu e t en exécution d ’un jugement sur re­
quête rendu par le Tribunal civil de première ins -̂ 
tance séant à Etampes , le ving -  trois août mil huit 
cent cinquante -  trois , enregistré ;

IL  SERA,
Aux requête , poursuite et diligence de monsieur 

Alexis-Léon-Paulin M arlet, greffier du Tribunal d’E- 
tam pes, y dem eurant, agissant au nom et comme 
curateur nommé par jugement du 1er Août mil huit 
cent cinquante -  trois , enregistré , à l’effet de repré­
senter la succession de François -  Philémon Jo««*e , 
décédé garde -  champêtre à Valpuiseaux ;

Ayant pour avoué M* Decolange ;
PROCÉDÉ, les jour , lieu e t heure sus - indiqués, 

à la vente de l’immeuble dont la désignation suit.

D É S IG N A T IO N  :
Une Maison située S VaTpufseaux, composée de : 

1° une chambre basse à feu e t à fo u r, ayant vae et 
entrée sur la e o a r , chambre froide à  co té , ayant 
aussi vue e l entrée sur la c o u r, grenier au -  dessus 
couvert en chaume , en mauvais- état ; tenant d ’un 
long nord au jardin de Jean - Pierre B audet,  sur le­
quel ces bâtiments on t droit d ’é g o u t, d ’autre long 
midi à la cour commune, d ’un bout levant sur Bau­

det , pignon mrfejyen, e t d ’autre conehant sur la
rue ;

2° Un petit batiment en mauvais é ta t , couvert en 
chaum e, au  midi de ki coar, ayant entrée sur icelle; 
tenant au nord h la co u r,  au midi au jardin ci- 
après , au levant sur B audet, pignon mitoyen , e t au 
couchant sur Desforges, pignon aussi mitoyen.

Cour devant ces bâtim ents, laquelle est commune 
avec Baudet e t Desforges.

Jardin derrière ce petit bâtiment e t derrière les 
écurie e t vacherie de B audet, planté de quelques 
arbres fruitiers ; tenant d ’un long levant à Auguste 
Aucler , Jean -  Pierre Véron et Baudon , d ’autre long 
couchant à. Desfor mes? mur mitoyen? d’uu bout midi 
sur monsieur de Montenard , d ’autre bout sur les bâ­
timents el -  dessus e t sor l’écurie e t h  vacherie de 
Baudet.

Sur la mise à prix de...................................  200 fr.
S ’adresser pour les renseignements :

A Etam pes,
En l ’étude de Ah D E C O L A N G E , avoué , rue Saint- 

Antoine , n0 17 /
A Maissc ,

En celle de Ah G U ILL A U M E R O N ,  notaire ,  dé­
positaire du  cahier des charges.

Fait e t dressé par l’avoué poursuivant soussi­
gné.

A Étaïupes , le quinze septembre mil huit cent 
cinquante-trois.

S ig n é ,  D E C O L A 1N G E .
Ensuite e«t écrit : Enregistré à Etampes, le dix - sept 

septembre mil huit cent cinquante-trois, folio 175, 
case 6. Reçu un franc plus dix centimes pour le 
dixième.

Signé, Pkiuiy.

E tu d e  de M c A mb. B i r n i : R i : ? avoué h E tam pes,
rue Saint-Jacques, n*

VENTE
PAR AD J U D I C A T I O N ,

En l’audience des criées du Tribunal civil de Ire instance 
d’Etampes,

A u PalalM  - d r  -  iu n t l o e ,

M A I S O N ,
Sise à Etampes, place de l ’Hôtel-de-Ville,

Ayant servi pendant longues années de chantier de bois et
charbon exploité par la famille Levayer, ayant premier 

et deuxième étages, greniers, grand chantier et 
magasins, aisances et dépendances;

2° D UNE GRANGE,
NOUVELLEMENT CONSTRUITE ,

Sise à Morigny, rue du Bout-de~la-Ville,
es  2 LOTS.

L’adjudication aura fieu le Mercredi douze Octobre 
mil huit cent cinquante - trois ,

Heure de midi.

ON FAIT SAVOIR A TOUS QU’IL APPARTIEN­
DRA QUE,

En exécution d’un jugement rendu par le Tribu­
nal civil de première instance d’Etam pes, le seize 
août dernier , enregistré, sur la Requête à lui pré­
sentée par la dame Levayer ès-norn , ci -  après nom­
mée ;

IL  SERA,
Aux requête , poursuite et diligence de madame 

Marie -  Anne -  Elisabeth Pailleret, veuve de monsieur 
Etienne - François Levayer , en son vivant marchand 
de charbon , demeurant ladite dame h Etam pes, place 
du Carrefour-Doré y agissant au nom et comme tu­
trice naturelle e l légale de Sophie-Elisabeth Levayer, 
née le six jain rail huit cent quarante-deux , eufant 
minettre issue de  ses mariage avec le sieur Levayer, 
sus -  nommé ;

Ayant pour avoué constitué Me Ambroise Bucbère; 
exerçant près le Tribunal civil d ’Etampes , y  demeu­
rant*, rue Saint -  Jacques , n° 5 ;

En présence, ou lui dûment appelé , de monsieur 
Charles - Didier Levayer , propriétaire , demeurant à 
E tam pes, place de l’Hôtel -  de -  Ville , au nom et 
comme subrogé -  tuteur de la mineure Levayer , élu 
à cette fonction qu’il a acceptée , suivant délibéra­

tion du eonseil de femrlfe de ladite m ineure, tenue 
sous la présidence de monsieur le juge de paix d ’E- 
tam pes, le d ix -hu it mars dernier, enregistrée;

PROCÉDÉ, le Mercredi douze Octobre mil huit 
cent cinquante -  trois , heure de m id i, en l’audience 
des criées da Tribunal civil d ’Etam pes, à l’adjudica­
tion au plus offrant e t dernier enchérisseur,  à l’ex­
tinction des feux, des biens immeubles dont la dé­
signation v» suivre.

DÉSIGNATION :
PREMIER LOT.

Une Maison sise à E tam pes, place de l’Hôtel -  de- 
Ville ou rue du Carrefour -  D oré , consistant en un 
corps de bâtim ent, tenant d ’un côté droit à l’im­
passe Sainte -  Croix e t sur la place , composé, au 
rez - de - chaussée , de chambre à feu , chambre froi­
de , cuisine ; cave dessous, prenant jour sur la place, 
sur l’impasse e t sur une petite cour ; au premier 
é tag e , trois chambres à feu , deux petites cuisines, 
cabinets e t greniers; au second, deux cham bres, gre­
niers dessus ; ce corps de logis a trois portes d ’en­
trée ; une sur la p lace , e t deux sur l’impasse ; celle 
du fond donne entrée h une seconde cour; divers bâ­
timents en appentis servant de rem ise, b ûcher, écu­
rie , grange,  chambre à lessive et magasins au rez- 
dc -  chaussée ; au premier , plusieurs chambres , et 
greniers dessus ; aa  fond de l’impasse Sainte -  C roix, 
porte cochère avec p o rta il, chambre à feu au - des­
sus ; le portail donne entrée au cham ptier, dans le­
quel existent plusieurs magasins en appentis à gau­
che et à droite , couverts en tuiles e t ardoises ; au 
fond dudit cham ptier, un grand bâtiment servant de 
magasins, ayant une porte de sortie e t diverses ou­
vertures sur la rue des Conilles ; le tout tient d ’un 
côté à monsieur Houdouin et à monsieur D io t, d ’au­
tre côté à l’impasse Sainte - Croix, par devant à la 
rue du Carrefour - D oré, el par derrière à monsieur 
Dupré , madame Levayer mère, Dugas, Mariu et Gi­
rard.

DEUXIÈME LOT.
Une Grange nouvellement construite , sise à Mori­

gny , près Etampes , rue du B out-de-la-V ille  , ayant 
trois espaces, couverte en tu iles, ouvrant sur la rue 
ci - dessus par une porte cochère à deux ventaux ; te­
nant d ’un long la rue du Bout -  de -  la -  Ville , d ’au­
tre long e t d ’un côté monsieur Cantien Prieux , et 
d ’autre côté monsieur Paris.

MISES A PRIX.
Outre les charges, clauses e t conditions énoncées 

au cahier d’enchères, les enchères seront reçues sur 
les mises à prix suivantes fixées par la délibération 
du conseil de famille homologuée par le jugement 
su9 -e‘noneé e t d a té ,  savoir:

Pour le premier lo t , à la somme de. . 8,000 fr.
Pour le deuxième lo t ,  à la somme de. 1,200

Total des mises à prix. . . . 9,200 fr.
S ’adresser, pour les renseignements,

A Étampes,
1° En Vétude de M e Ambroise BUCHÈRE, avoue' 

poursuivant rue Saint -  Jacques , nn 5 ;
Chez M . LEB RET, agent d ’affaires , rue Sainte- 

Croix , n° 3 ,  et pour visiter la maison;
3° E t au greffe du Tribunal, où est déposé le cahier 

des charges ;
S u r  les l ie u x , pour visiter la grange.
Fait e t dressé par l’avoué poursuivant soussi- 

gné.
A Etampes, le quinze septembre mil huit cent cin­

quante-trois.
Signe  A mb. B U C H È R E .

Ensuite est écrit : Enregistré à E tam pes, le quinze 
septem bre, rail huit cent cinquante - tro is, folio 175, 
case l re Reçu un franc plus dix centimes pour le 
dixième.

Signé  Perry.

Étude de M* GODÎN r notaire à Étampes.

A Louer,
m  ENTRER EN JOliISSISCE PAR IA LEVÉE RES GUÉRETS RE 1851.

E n  to tsH té  o n  p a r  p a r t ie ,

m  LOT DE TRÈS-BONNES TERRES,
DE LA CONTENANCE DE 2 9  HECT. Ô8 ARES 65  CENT.,

Au terroir de Boissy - le -  Ses,
Canton d ’Étampes.

S ’adresser, pour tous renseignements :
Audit M * G O D IN , notaire.



L ’A B E I L L E .

Etude de Me GODIFÏ, notaire à Étampes.

A Vendre
PAR ADJUDICATION,

ï n  l’étude et par le ministère de M* GODIN, notaire à Étampes, 
Le D IM A N CH E  2 OCTOBRE {853,

Une heure précise de relevée,

U N E  M A I S O N ,
Sise d Etampes, rue Saint-Jacques, n° 46.

Composée d’un principal corps de bâtiment sur la rue, 
élevé sur cave d ’un rez-de-chaussée, divisé en allée cou­
rante, boutique, chambres à feu e t cuisine; d’un premier 
étage divisé en deux chambres, grenier dessus, cour, ai­
sances e t dépendances.

Cette Maison, d ’un produit de 330 fr., est occupée par 
un Débit de tabacs,

S ’adresser, pour la visiter, dans la Maison même ;
E t pour connaître les conditions de la vente, audit M* 

G O D IN ,  notaire.

Étude de Me GODIN 9 notaire à Étauipes.

A Vendre,
PAR ADJUDICATION ,

En S’Élude et par le Ministère de M* G O D IN , notaire à Étampes,
Le Dimanche 9 Octobre 1853,

Une heure de relevée,
EW % L O T S,

D I V E R S  B A T I M E N T S
E T

IIS LOT DE TERRE LABOURABLE
DE 11 HECT. 08ARE9 0I CENT.,

En sept pièces,
Faisant autrefois partie d’un corps de ferme sis à Quincampoix, 

Commune d'Abbéville,
E T

Un Lot de Terre de 2 liect. 42 ares 50 cent.
En douce pièces j

A u terroir de Guillerval, canton de Méréville,

Le premier de ces lo ts , exploité par M. Gingréàu, 
cultivateur à Quincampoix, est d ’un revenu de 500 fr. 
nets d ’impôts.

E t le deuxième, exploité par M. G i b i e r ,  cultivateur 
à Guillerval, d ’un revenu de 73 fr. nets d ’impôts.

Ces biens appartiennent aux héritiers BAB01BDIX - PENOT. 
S ’adresser, pour les visiter, aux Fermiers sus-nommés; 
E t pour les autres renseignemente, audit Me G O D IN , 

notaire. (2—1)

A Vendre à l’amiable,
T D E U X B O N N E S  FERM ES

d’un revenu net de 4,700 à 5,000 ;
2* PLUSIEURS LOTS

D’EXCELLENTES TERRES,
Situées dans l'étendue du canton de Malesherbes, 

depuis 3 ,0 0 0  f. jusqu’à 2 5 ,0 0 0  f.
BON PRODUIT.

S ’adresser à M • FOUGEU, Notaire à Étampes.

Ferme dcVillesauvage, et ses dépendances,
C o m m u n e  d ’E t a m p e s ,  à  vendre à l’amiable. Revenu net 
jusqu’en 1866:1 ,925  fr. 60 hectares de terre. Batiments 
en bon état.

S'adresser, pour tous renseignements, à Mt BESLAY, no­
taire à Etampes, rue Saint-Jacques. (3-2)

ADJUDICATION en l’étude de Me Beslay, notaire à 
Etam pes, le Dimanche 9 Octobre 1833, à  midi.

MAISON B O U R G E O I S E  ,  à Etampes,
vis-à-vis la station du chemin de fer, près les promenades, 
grande rue Saint-Jacques. Grands appartem ents, jardin, 
écurie, remise. Mise à prix : 9,000 fr. Une seule enchère 
suffira pour adjuger.

S ’adresser, pour tous renseignements , à M* BESLAY, 
notaire.

V C N T C  M f I D I I  I C D C  Après le décès de M. 
V E .ll  I C  m U D I L l t n t ,  Nicolas Leukvre , à 
Etampes, rue du Flacon, n8 1, le Dimanche 18 Septem­
bre 1833, e t jours suivants, heure de midi , par le minis­
tère de Me Magnant, commissaire-priseur à Etampes, con­
sistant en : ustensilesde ménage, batterie de cuisine, porce­
laines, cave e t liqueurs, etc. Matelas, lits de plume, draps 
de lit, serviettes, nappes, linge de ménage, linge de corps, 
vêtements d’homme, rideaux de lit et de croisées en perse. 
Couchettes, commodes, secrétaires, fauteuil -  voltaire et 
autres, chaises de salon, le tout en acajou, autres meubles 
en noyer. Un fusil de chasse. Deux belles pendules ancien­
nes, grandes glaces, gravures, une grande quantité de 
caisses et de pots de fleurs. Environ 300 bouteilles de vin 
vieux , 1,000 bouteilles vides. Argenterie e t bijoux , et 
quantité d ’autres objets. -  - O rdre de la Vente : le d i­
manche, la batterie de cuisine, le linge la literie; le lundi, 
les meubles, glaces, pendules, vin e t bouteilles, et les au­
tres objets. — Au c o m p t a n t . — 10 0/0 en sus des enchères.

En vente chez A G01N, éditeur du Journal l'AGRICULTEUR PRATICIEN, 6 f. 24 n”,
QUAI DES GRANDS -AUGUSTIN3 , 4 1 ,

Et chez M. Brière, Libraire à Étampes.

RE LA

CONFORMATION DU CHEVAL
SUIVANT LES LOIS RE LA PHYSIOLOGIE ET RE LA MÉCANIQUE

HARAS, COUS, TYPES BMODICTHJRS, AMÉLIORATION DIS BACES, 
VICES RÉDHIBITOIRES.

Par A . RIC H AR D  (du Cantal),
Docteur en médecine, ancien cultivateur et directeur de l'École de* Haras, etc.

1 v o la n t e  ln-8%  a v e c  p la n c h e s  : 8  f r .
Cet ouvrage sera également expédié franc de port à toutes les personnes qui enver­

ront franco nn bon de poste de 8 fr. 50 cent. (4-4)

M. T h é o d o r e  PAU, chirurgien-dentiste de Paris, 51, rue 
de Caumartin, Chaussée-d’Antin, nous prie d’annoncer que, 
sur l’avis et sous les auspices de MM. les docteurs de notre 
ville, ii viendra offrir ses services aux habitants, régulièrement 
une fois par mois; il recevra de 11 heures à 5 heures, pour 
les soins et les opérations de la bouche, et pour les dents et 
dentiers artificiels.

M. T h é o d o r e  PAU arrivera en notre ville le 1° octobre 
prochain ; il recevra les 1W et 2 dudit mois. Hôtel de France.

(4-2)

AVIS aux Propriétaires et Architectes.

H l - . j k . i w c :  D H
de la Société de la Vieille-M ontagne.

R X T H E P n X I E t i n  D E  P E I N T U R E R  A É T â M P  E *  i

Fait ses peinlures au B l a n c  d e  Z in c  3 ü  même prix 
que celles à la céruse, au choix des propriétaires et 
architectes.

Les peintures au Blanc de Zinc sont plus belles et 
plus fraîches, e t sont inattaquables aux émanatious. (4-1)

Comme tout produit jouissant d’une vogue légitime, le 
Chocolat Menier a excité la cupidité des contrefacteurs. 
Sa forme particulière, ses enveloppes ont été copiées et 
remplacées par des dessins auxquels on s’est efforcé de 
donner la même apparence. — Les amateurs de cet excel­
lent produit devront exiger que le nom Menier soit sur les 
étiquettes et sur les tablettes. Dépôts dans toute la France.

MAISON de SA N TE poür DAM ES
RUE BALZAC, N° 1 0 ,  A PARIS;

Villa d’accouchement,
Avec jardin sans aucun signe extérieur, rue Châteaubriant, n° H  (Cuamps-É lysées), à Paris, 

Traitement des maladies des Dames par M“e RENARD, directrice des Maisons, professeur 
d ’accouchement, élève de la Faculté de médecine et des hôpitaux de Paris, de MM. Paul D ubois.
CULLERIER e t LlSFRANC.

C o n s u lt a t io n s  t o n s  l e s  j o n r s .
On se charge de tout ce qui concerne le placement des enfants. — L'étendue des établissements permet de 

recevoir les dames dans toutes les positions de fortune. (10—2)

r h Paris. CHOCOLAT PERRON ?
Partout e n  F ran c e  à 2 f ran c s  e t 3 f ran c s  le d em i-k ilo .

La Médaille de prix obtenue à PExposition universelle de Londres dit assez que la supériorité de ce 
Chocolat est incontestable. Un nouveau perfectionnement vient encore d’y être apporté. Essayez, et 
vous constaterez qu’il n’y a pas d’aliment plus sain, plus doux, d’une digestion plus facile.

E X T R A I T  C O N C E N T R É  S E  VANXX.X.E.
Parfum augmenté, emploi facile, économie de prix. — Flacon, 1 fr. 2 6 , 2 et S Dr.

Dépôt chez M. D e p l ih e z , place de l’Hôtel-de-Ville.

DÉCOUVERTE INCOMPARABLE PA R  SA VERTU.

EÀQ TORIQUE, Parachute des Cheveux,
de a rouen.

Cette composition est infaillible pour arrêter promptement la chute des 
cheveux ; elle en empêche la décoloration, nettoie parfaitement le cuir che­
velu, détruit les matières graisseuses et pellicules blanchâtres; ses propriétés 
régénératrices favorisent la reproduction de nouveaux cheveux, les fait 
épaissir et les rend souples et brillants, et empêche le blanchiment. G a r a n t ie . 

— Prix du Flacon, 3 fr.
F a br iq u e  à Rouen, rue de l’Hôpital, 4 0 .—Dépôt dans toutes les villes de France. 

Dépôt à  Etampes, chez M. Ch a r p e n t ie r , coiffeur-parfumeur,
rue Saint-Jacques. (25-2)

Bulletin commercial —  P r ix  c o u r a n t  d e s  G r a in s  e t  d e s  B e s t i a u x .

Misent
D'ÉTAMPES. de Vbectolitra

VASCai
D'ANGERVILLE.

n n
de l'hectolitre. DE CHARTRES.

raix
de l’hectolitre.

B E S T ■ AUX..

40 Mpiemir* 4853.
Froment, \ n  q. 
Froment, 2* q. 
Méteil, 1r# q... 
Méteil, 2* q__

fr. c.
30 49 
29 49 
23 15 
21 49 
18 15 
11 33 
7 49

1. 1 76 
.. 1 56

46 teptembre 1853
Froment, 1”  q. 
Froment, 2* q.
Méteil..............
Seigle..............

fr. c.
32 67 
28 00 
42 67 
15 34 
13 34 
8 00

1. 1 76 
.. 1 56

10 septembre 1853.
Blé élite...........
Blé marchand.. 
Blé champart.. 
Méteil mitoyen.

fr. c. 
28 00 
27 00 
26 00 
25 00 
24 00 
16 00 
12 75 
7 75 

I. 1 49 
.. 1 31

M a r c h é  d e  P o l e s y .
8  septembre 1853.

M a r c h é  d e  S c e a u x .
4 2  septembre 1853.

M.TUü*. Amené*, j Vendu*. Prix da kilogramme. BSSTUCS. Amené*. Vendo*. J Pris do kilogramme.

Orge................
Avoine.............

Pain bl., les 4 k  
Pain bis, —

Avoine ...........

Pain bl., lei 4 k  
Pain bis, —

Seigle...............
Orge.................
Avoine.............
Pain bl., les 4 k 
Pain bis, —  .

Bœufs... 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons.

2171
287
803

12681

2080
277
681

9815

i r> quel. S» quai. 3» quai.
1 24 1 14 1 00 
1 14 1 02 > 8 8
1 32 1 20 1 04 
1 40 1 20 1 00

Bœufs... 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons.

1299
593
367

18752

I I'*qnal. S* quai. 3* qnal.
972 1 1 18 1 08 » 98 
541 1 14 1 00 > 84  
325 1 34 1 18 1 02 

11978 I 1 36 1 16 » 96

Le Propriétaire-Gérant,  Au®. AI.LIEN. Rta h p sk . — Imprimerie de Au#. ALLIER.


